
Mireille BALIN et Raymond ROULEAU sont-ils en voie de former le 
couple le plus aimé de l'écran français ? En tout cas les voila réunis à 
nouveau dans "  DERNIER ATOUT



S I L H O U E T T E S .

Ainsi que nous l'avions annoncé la se­
maine dernière, Jacqueline FramceW ei, 
Jo Bouilllon, pour la seconde fois exacts 
au rendez-vous donné, nous rendirent 
visite.

Au couirs d’une conversation à bâton; 
rompus, on parla de beaucoup de cb.oses 
intéressant le cinéma, la musique, le 
théâtre. On parla de la carrière cinéma­
tographique de Jacqueline Francell qui, 
avec une solide expérience 'théâtrale dé­
buta d’éblouissante façon dans La Petite 
Chocolatière, de Marc Allégret, tourna  ̂
une dizaine de films (dont un en Amé­
rique, avec Maurice Chevalier) films de 
mérites divers où elle fit toujours mieux 
que défendre honorablement son rôle. On 
formula l’espoir de la revoir bientôt à 
l’écran, et cet espoir pourrait se réaliser 
bientôt, car il est un projet qui associe­
rait Jacqueline Franoell aux débuts ci­
nématographiques de Jo Bouillon. Ce 
dernier, bien que très intéressé par le 
cinéma, qu’il suit avec un intérêt dont 
sa conversation témoigne, n'entend 
aborder l’écran qu’avec prudence et le 
maximum d’atouts, afin de n’y point 
galvauder une réputation qu’il mit tant 
de travail et de conscience à acquérir.

Nous ne pouvons que l’approuver. Et 
du reste, ce qui frappe le plus chez nos 
deux visiteurs, tous deux nés dans l’am­
biance de l’art qu’ils servent (Jacqueline 
Francetl est, on le sait, la fille du grand 
artiste Fernand Francell, et Jo et Gabriel 
Bouillon étaient fils de musiciens) c’est 
justement cette conscience profession­
nelle, ce besoin d’une connaissance ap­
profondie du métier qu’on pratique, cette 
horreur de l’improvisation et de l’à-peu- 
près.

Tous deux nous quittent, trop vite à 
notre gré. Il est vrai que Jo Bouillon 
donnait ce soir son récital à l’Opéra, 
avec le succès que Ton a su. Souhaitons 
voir La Revue annoncer bientôt la réali­
sation des projets cinégraphiques de nos 
sympathiques visiteurs.

®

Au cours de l’Assemblée générale ex­
traordinaire qui se tint immédiatement 
après, les membres présents ratifièrent 
â l'unanimité les nouveaux statuts, 
fruits d’une ’expérience de quinze mois, 
qui régleront désormais d’une manière 
simple et logique l’existence du Glub. A

A  N ice, l ’ autre jour, Henry Guisol ra­
contait entre amis, quelques unes de ses aven­
tures théâtrales particulièrement savoureuses. 
Entre autres, celle du Rosaire est assez pi­
quants. V ous ne connaissez pas le sujet de 
cette pièce ? Un homme devient follement 
amoureux d ’une femme en entendant sa voix. 
Après, le héros devient aveugle et il re-

connait la femme aimée en l’entendant de 
nouveau chanter. Guisol avait pour parte­
naire une camarade qui affirmait très bien 
chanter. Pendant les répétitions elle se con­
tentait de fredonner et tout le monde la 
croyait sur parole. Le jour de la première 
vint et avec lui la catastrophe. La scène se

l’unanimité aussi la nomination de Char­
les Fond comme secrétaire général, en 
remplacement de notre ami Jean Dau- 
rand, qui a regagné Paris. Et nos adhé­
rents ayant presque tous compris que 
« Les Amis de La Revue de l’Ecran » 
sont bien un club et non une entre­
prise de spectacles du samedi après- 
midi admirent à l’unanimité moins cinq 
voix, une activité plus réduite pour le 
3” trimestre 42, avec maintien de la per­
ception des cotisations pendant ledit 
trimestre. , ®

Votre Exposition « Dessin et Cinéma » con­
naît en ce moment à Monte-Carlo un succès nul 
dépasse de très loin oelul, pourtant estimable, 
remporté à Marseille. Nous en reparlerons
quand elle sera achevée.

passe moitié en coulisse (c ’est là qu’elle 
chante), tandis que le héros resté sur le 
plateau, doit montrer une extase grandis­
sante au son de la voix. O r, la comédienne 
avait une voix affreuse... et le pauvre Gui­
sol était mortifié. Le public se « gondolait ». 
A u  dernier acte, lorsqu’elle chante en scène 
et que l’ aveugle doit la reconnaître à sa 
voix, Guisol se précipita sur elle pour lui 
fermer la bouche tout en criant : « Oh, 
c ’est vous, chérie ! »

Pour parer à ces éventualités dangereuses, 
en donne généralement un disque en coulisse, 
un disque enregistré par une cantatrice. Or, 
depuis de nombreuses années, c ’est la pre­
mière fois —  dans la tournée actuelle —  
que la comédienne qui joue le rôle, chante 
elle-même, et cela avec grand succès. Cela a 
pu se produire, car Marthe A lycia , qui st 
d ’ ailleurs la propre femme d ’ Henry Guisol, 
est non seulement une comédienne très sûre, 
mais aussi une excellente chanteuse et mu­
sicienne, élève d ’A lfred  Cortot.

Le nom de Marthe A lycia  n ’est pas con­
nu des spectateurs de cinéma, mais les gens 
de métier l ’ apprécient beaucoup. Elle a été 
une des meilleures partenaires de Sacha 
Guitry, elle a jcué récemment La Famille 
M onestier et Jeanne Vidal en tournée avec 
G aby M orlay, elle a surtout obtenu de très 
vifs succès au Théâtre de Lausanne dans 
les œuvres de trois grands auteurs français: 
La Prise de Berg-op-Zoom  de Sacha Guitry 
H ym énée d ’ Edouard Bourdet et Topaze de 
M arcel Pagnol.

A u  cinéma, Marthe A lycia  n ’a guère es­
quissé qu’ une silhouette intéressante dans La 
Piste du N ord, mais ce début aura proba­
blement une suite, car les réalisateurs vou­
dront sans doute profiter du talent et de la 
maîtrise de cette artiste complète.
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• SAMEDI 23 MAI, à 17 h. 30, réception "Ie 
Benno Vlfrny, que nous avons déjà présenté » 
nos lecteurs, et dont des circonstances indépen­
dante» de sa «volonté avalent ajourné la visite 
Souhaitons que nos adhérents qui suprent être à 
l'heure samedi dernier, ne perdent pas d’une 
semaine à l’autre celle bonne habitude.

®
LUNDI 25 MAI, de 18 h. à 19 h. 30, en notre 

local. Permanence.
MERCREDI 27 MAI, à 20 h. 30, chez les Ama­

teurs Cinéastes de Provence, 46, Rue vacon: Ré­
ception des membres du Ciné-Club. Projection 
de nims d’amateurs.

®
Nous avons édité une brochure de 4 pages 

contenant, avec nos statuts, toutes précisions 
désirables sur l ’activité du Clné-CIub. Elle sera 
adressée sans frais a loujte personne en faisant 
la demande à notre slèg-e 43, Bd de la Made­
leine, Marseille.

MERVEILLEUX
H .  a tâche est délicate.

L ’attribution d ’un prix ne confère pas au 
lauréat 'le droit d ’émettre des aphorismes 
définitifs sur un art où il vient d ’être au­
torisé à risquer ses premiers pas.

Je pourrais vous parler du scénario, qui 
est plutôt une sorte de montage de court 
métrage, qu ’un , scénario proprement dit.

Mais, parler de soi-même est difficile.
Et puis, n’est-oe pas déflorer un ou­

vrage destiné à voir le jour (si certaines 
questions de passe-ports, d ’autorisations, de 
pellicule et de pas mal de contingences 
non moins négligeables peuvent se traiter 
à l’amiable entre les différentes personnes 
dont le rôle est, en principe, de faciliter 
l’exécution d ’un film ).

Essayons d ’en parler sans en parler.
A ux amateurs d ’esthétique après-coup, 

je tacherai d ’expliquer, puisque Charles

Sacha Guitry, l’anti-cinéma, avait trouvé 
une formule ultra-cinématographique dans 
Le Roman d ’un Tricheur.

Ford veut bien me le demander, dans quel 
esprit j ’ai conçu le tnewcilleux de tous les 
jours.

Sans appartenir à la catégorie des incon­
solables qui proclament à qui veut les en­
tendre que le cinéma a cessé d ’exister, du 
jour où il a dit son premier mot, j ’ ai tenté 
de renouer avec quelques traditions oubliées 
de feu le cinéma muet.

Dans la mémoire de ceux qui l ’ ont connu 
le muet se pare de l ’enchantement imprécis 
qui baigne le souvenir de certains rêves.

Ce pouvoir, le détient-il seulement du 
fait qu’ il est contemporain de notre enfan­
ce ?

DE T O U S  LES J O U R S
N otre collaborateur et ami Robert Beauvais, qui dirige le service des «  V a ­

riétés »  à la Radiodiffusion Nationale, vient d'obtenir le premier prix de scénario décer­
né par le Centre Artistique et Technique des Jeunes du Cinémla. N ous lui avons de­
mandé de nous résumer les idées qui ont pré sidé à l'élaboration du Merveilleux de tous 
les jours.

p a r

ROBERT BEAUVAIS

Ou bien portait-il réellement en lui des 
vertus poétiques perdues depuis l’ avènement 
du parlant ?

A  de rares exceptions près —  je ne les 
cite pas par crainte d ’en oublier —  je n ’ ai 
pas l ’ impression d ’avoir retrouvé depuis 
longtemps le charme incantatoire qui impré­
gnait les naïves productions de Méliès, cer­
taines féeries comme L e  Voleur de Bagdad  
les incursions dans le monde du fantastique 
auxquelles nous conviaient des bandes telles 
que N osfeïatu  le Vampire, La Chute de 
la maison Usher pu  bien La Charrette Fan­
tôme modèle 192 2  modifié, sans grand 
profit en 1939  (1 ) .

O ù  est cette force suggestive que le ci­
néma d ’autrefois recelait dans ses silences?

Certaines images me reviennent à l’es­
prit...

Dans je ne sais plus quelle production, 
un château déserté, assez sinistre était re­
pris par ses héritiers, après plusieurs an­
nées d ’abandon.

On pressentait que le château ne se lais­
serait pas faire, et je  ne me rappelle pas

(1) Que l ’impitoyable A. de Maslni m’excuse. 
Je cite les dates de mémoire.

L e son a-t-il ajouté ^  
de l’ éloquence à cette 
scène de Robin des 
Bois ?

exactement les procédés dont usait le met­
teur en scène pour envelopper lentement ses 
personnages d ’une atmosphère de malaise. 
Mais, j ’ai le souvenir plus précis d ’un plan 
chargé d ’une intense éloquence muette : les 
douze coups de minuit sonnaient à la pen­
dule d ’une grande salle de château; on ne 
voyait rien que le timbre de cette pendule 
dans une sorte de demi-obscurité qui sculp­
tait les formes et les reflets de cette nature 
morte. Ce timbre était couvert d ’une mince 
couche de poussière; chaque coup de bat­
tant très sec le faisait vibrer et, sous cha­
cun de ses chocs, s’affaissait un peu de la 
poussière. Je vois encore ces douze coups, 
lancinants, espacés, leur lenteur et leur ré­
gularité calculées, cette longueur voulue 
dans le déroulement du film, pause qui pro­
longeait l ’ attente de quelque chose; ces bat­
tements angoissants comme un battement de 
cœur dans le calme appaisant d ’une nuit 
remplie de pièges. Si parfait était ce plan que 
tout y était indiqué ; la solitude du lieu, la 
léthargie des objets, l’ inquiétude tradition­
nelle de l ’heure; il suffisait d ’ ouvrir les 
yeux pour entendre ces coups résonner dans 
le silence de la salle déserte, pour respirer 
la poussière, les moisissures de l’abandon, 
pour percevoir le craquement des meubles, 
le froid de la nuit s'infiltrant dans la pièce.

C ’était de l ’Art.
Et, si je me réfère au souvenir des Nuits 

de Chicago, des Damnés de l’ Océan, des

(la suite en page I 0 ) .
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(D e  notre correspondant particulier)

L'Opinion de Rio-Jim.
—  W illiam  S. Hart, «  R ie  Jim » ,  le 

héros aux yeux clairs de tant de films muets 
a donné récemment une interview à un con­
frère et il a dit : « C e  ne serait pas bien de 
ma part de dire du mal des films parlants, 
mais je  crois honnêtement que les vieux 
films muets étaient supérieurs. »

Histoires de Femmes.
—  Le marquis Henri de la Falaise de 

la Coudraye, à qui un autre reporter indis­
cret demandait quelles femmes il voudrait 
voir se retirer des affaires pour se consa­
crer au bonheur d ’un homme, n ’a pas fait 
allusion à ses ex-épouses : G loria Swanscn 
et Constance Bennett. Il a cité Ina Claire, 
M adam e Tchang K ai Tchek et... Greta 
G arbo. Est-ce de l ’humour ?

—  Arthur M urray, lui, a choisi Rita 
Hayworth, Gingsr Rogers, Betty Grable, 
A nn Miller, ce qui prouve qu’ il a bien du 
goût —  et aussi... M adam e M iller «  qui, 
dit-il, n’est pas seulement une excellente 
danseuse mais possède aussi toutes les qua­
lités pour rendre ’ un homme heureux dans 
un petit coin tranquille. »

Les Jeunes Vedettes.
—  R ita  Hayworth, qui vient d ’être la 

partenaire de Fred Astaire, s’ appelait M ar­
garita Carmen Cansino. Rita vient évidem­
ment de Margarita et H ayw orth est le nom 
de jeune fille de sa mère. E lle est mariée 
à E d. C . Judson, un gros personnage de 
l’ industrie pétrolière qui n’est plus trop jeu­
ne. Elle avait les cheveux noirs de son père 
le danseur espagnol Eduardo Cansino. Mais 
pour des raisons de photogénie ils sont main­
tenant roux doré.

—  Quand Ida Lupino arriva à N ew - 
Y ork en 1933 pour aller à H ollyw ood elle 
avait 15 ans mais disait 17. Elle voulait 
ressembler à Jean H arlow . Elle avait les 
cheveux encore plus platine et bien que Lon­
donienne avait le plus pur accent américain. 
Après quelques années de succès indiffé­
rents dans des rôles de petite évaporée de 
l ’époque du jazz, elle réussit brusquement 
dans les rôles tragiques de La lumière qui

s éteint, de Ceux qui conduisent la nuit et 
maintenant elle rivalise avec Bette Davis 
comme actrice d ’émotion dans Dames en 
retraite. Entre temps elle s’est mariée avec 
Louis H ayw ard.

Une aventure de Buster.
—  Buster Keatcn a été arrêté pour 

ivresse publique, il a essayé de se défendre 
devant le juge en disant qu ’ il avait deman­
dé aux agents de lui venir en aide et que 
par conséquent il se rendait parfaitement

compte de son état, ce qui prouve. qu’ il 
n’était pas ivre. L e  juge n ’ a pas été- con­
vaincu par cette ingénieuse argumentation 
et lui a infligé 5 dollars d ’amende.

W. C. Fields fait l'idiot.
—  O n ne peut pas dire que le dernier 

film de W .  C . Fields en soit un, c ’ est plu­
tôt 7 0 'minutes de « vaudeville »  ou de 
music-hall, comme vous dites en France, par 
W .  C . Fields aidé par Gloria Jean, Fran­
klin Pangborn et pas mal d ’autres accessoi­
res. A  ce titre, c ’est sûrement un magnifi­
que breuvage pour les admirateurs du célè-

bre comique au nez en pomme de terre, qui 
croient que leur Grand Homm e ne peut pas 
faire d erreur, mais ce n ’est guère de la pe­
tite bière pour ceux qui pensent avec certaine 
raison que même un film de Fields doit avoir 
un minimum de direction.

N evey  giM  a sucker an even break (N e  
donnez jamais une chance à un idiot) n’a 
pas de sujet. C ’est tout juste Fields qui 
essaie de « refiler » un scénario aux «  Eso- 
terie Studios » .  Il lit les scènes et les joue 
à sa manière, vous voyez ce que cela donne.

Fields a maintenant 62 ans ; il a passé 
la plus grande partie de son âge adulte à 
se battre avec des bébés, des chiens et avec 
les censeurs, les directeurs, les metteurs en 
scène et le monde entier en général. Si j ’ai 
bien compris il a battu Universal dans ce 
film et le seul round qu’ il a perdu dans ce 
combat, c ’est qu ’ il voulait que le titre soit 
The Créât M an  (L e Grand H om m e).

Quand le titre définitif a été choisi il a 
simplement dit : «  Cela m ’est égal. O n ne 
pourra jamais mettre tout ça sur la façade 
d un cinéma et tout ce qui restera à la fin 
ce sera : Fields sucker (Fields id io t).

En tous cas Fîelds n’ a pas besoin de tous 
les accessoires que sa compagnie croit né­
cessaire. Son talent n a que besoin d ’être 
intelligemment utilise car il est meilleur ac­
teur que beaucoup d'autres.

Hollywood - Cocktail.
—  Petites nouvelles : Maureen O ’ Hara, 

Irlandaise s est faite naturaliser -citoyenne 
américaine ; ça se fait beaucoup en ce mo­
ment. N  est-ce pas Monsieur Boyer ?

—  L a  ravissante Veronica Lake, qui 
n avait jamais donné de baiser jusqu’à 
maintenant dans des rôles de jeune fille, 
s est largement rattrapée. Le service publici­
té annonce qu elle ne sera pas ernbrassée 
moins de neuf fois dans son nouveau film !

—  John Boles, qui avait volontairement 
abandonné le cinéma en 1938 pour aller 
conquérir la célébrité dans des récitals de 
chant aux Etats-Unis et en Am érique du 
Sud revient à l ’écran avec un film M ono- 
gram, L a roule du Bonheur.

—  Bien qu’ H cHywood soit blasé de ces 
choses, on annonce que c ’est B ob  Sterling 
qui sera la prochaine vedette masculine de 
la M étro. Greta G arbo l'encourage beau­
coup.

Hilary C O N Q U E S T .
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L i e  ?...
gouement amoureux créé auteur de son nom
r ’ava t pas encore acquis des droits réels 
à l’ écran.

Est-il préférable qu ’une v. dette ferme 
un « couple »  unique qu: se promène ce  
film en film eu qu ’il papillonne d ’uné par­
tenaire à une autre, offrant à chacune la 
chance de son ombre. Frcsnay-Prinl mps, 
Viviane Romance et Flamant, W illiam  
Pow ell-M ym a L cy  se sont rangés à la pre­
mière formule... quelques autres, pas mal 
d autres et notamment par hasard eu par 
profession les chanteurs de charme n’ont 
pas voulu ou pas pu former ce ccuph  idéal.

Tant mieux, disent les esprits supersti­
tieux : premièrement parce qu’un « amou­
reux » comme T in o Rossi dévast.rait trop 
de cœurs en se « fixant »  à l’écran tout 
au moins ; deuxièmement parc: que le brait 
court que T in o Rossi est un « porte-bon- 
h:ur ».

Est-il vrai que Tinc Rossi ait assuré la 
gloire de celles qui, pour une aventure, ont 
partagé la sienne ?

Peut-être, tout au moins dans la mesure 
où kii-mêm:, vedette de la scène, du dis­
que et de la radio, assurait sa propre au­
torité à l’écran. Car on ne peut pas dire 
qu’ Yvette Lebon f.t un démarrage foudro­
yant depuis qu’elle tourna dans le premier 
film où le chanteur était vedett; : M ari- 
irdla. On ne saurait prétendre nen plus que 
Nita R aya se tailla une part d ’ immorta- 
J té après A u  son des guitoahs, mais peut- 
êtr; csi-ce elle qui n’ a pas veulu, préférant 
se consacrer au music-hall? On peut toujours 
le d.re, en tout cas, c ’est plus flatteur. Il 
faut dire eue dans ces deux premières pro­
ductions, T in o Rossi, s’il profita de l ’en-

A  partir de ce moment il prend un « mé­
tier » solide st devient porte-chance, et 
quei porte-chance ! Q ue Mireille Balin ait 
ciu trouver dans Naples au Baiser de Feu 
un partena.r; à vie dans ce partenaire d ’un 
jour, c ’est possible ; elle n’avait pas besoin 
non plus d ’être lancée. Far contre, on avait 
confié le second rôle à une « petite qui 
montait » , qui avait déjà été un peu re­
marqués : une petite gitane noiraude qui, 
à dater d - ce film, monta, monta... il aura 
fallu qu’elle interprète à nouveau une gi­
tane pour que s’ accomplit le cycle de sa 
carrière... elle s ’appelait Viviane Roman­
ce.

T ino Rossi ne tourna plus avec elle, 
d ’autres lèvres s’approcheront des siennes, 
des lèvres qui jusqu’à Lumières de Paris, 
n’avaient guère eut l’honneur des gros plans; 
celhs de Michèle A lfa . Son départ ne fut 
pas foudroyant au lendemain de cette pro­
duction, mais elle semble bien pourtant y 
avoir trouvé la graine de chance qui main- 
t r.ant la pousse au tout premier plan, en 
fait une artiste qui monte de film en film. 
Les événements extra-cinématographiques ou­
vriront alcrs une grande parenthèse, après 
laquelle 1 ino Rossi tourne L e Soleil a tou­
jours raison i deux nouvelles venues se dis­
putent ses faveurs, Micheline Presle et 
Germaine Montéro. S i la seconde n’offre 
qu une gloire bien indécise, la première est 
tout simplement en train de menacer le 
trône encore inviolé de Danielle Darrieux.

C ’est alors qu’ intervient le « gros mor­
ceau » ,  la grande oeuvre solide, racée, qui 
remplira die confusion les détracteurs, fdt 
T c o  Rossi : Fièvres. Jusqu’à ce mcment-là 
on a discuté l’ idole, discuté dur, passionné­
ment, haineusement. A vec  Fièvres il éton­
ne, ses critiques les plus violents s’aperçoi­
vent que leurs classiques pétards sent mouil­
lés.... trois jeunes femmes partagèrent le 
prodigieux lancement de ce film qui sort 
actuellement en zon» libre. Toutes trois sont 
belles et deux d ’ entre elles trouveront peut- 
être bien, là-dedans, l ’occasion de rache­
ter un certain nombre d ’ erreurs : Jacqueli­
ne D ilubac qui eut naguère un autre et in­
constant «  lanceur » et Ginette Leclerc, la

(la fin en page 10)
Jacqueline Delubac, inconstante et perverse Américaine de Fièvres, et l’une 

des trois partenaires féminines de Tino Rossi dans ce film.
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O dette Joyeux, en qui Clorinde voit 
l'interprete idéale de M arie-Adélàidc, dans 
« h  film qu elle  voudrait voir » .

1J e  me souviens qu'il y a bien longtemps, 
lorsque j ’ étais encore une petite fille, je fus 
profondément frappée par un passage de 
Poil de Carotte —  non point celui du C i­
néma, où Robert Lynen fut, une fois, à 
jamais et sans retour, un acteur admirable, 
ce dont depuis il s’est bien dédommagé —  
mais le P oil de Carotte hirsute et grave de 
Jules Renard, celui qui ressemble au G a-

• t
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V ous souvenez-vous ? Quand Poil de 
Carotte demande à son père, M . Lepic, de 
lui apporter au collège des livres de Musset, 
de Lamartine, de qui sais-je encore, M . Le­
pic répond : «  Ces gaillards-là n’étaient 
pas plus malins que toi et moi. Puisqu’ ils 
ont fait des livres tu peux bien faire comme 
eux. Ensuite tu les liras, et ce sera toujours 
ça d ’économisé. »

Je ne garantis pas l’exactitude littérale 
du texte, mais j ’ affirme que c ’est bien là le 
sens même de la réplique extraordinaire et 
éblouissante de M . Lepic. Naturellement, 
Poil de Carotte —  après cela —  a écrit 
des livres ; il a écrit P oil de Carotte et di­
verses autres choses.

Beaucoup plus tard, je me suis demandé 
bien souvent si tous ces livres, ces tableaux, 
ces symphonies, ces cathédrales, ces guerres, 
ces faits historiques, ce n’étaient pas tout 
simplement les oeuvres de milliards de P cil 
de Carotte, qui, selon le conseil de M . L e­
pic, faisaient, réalisaient ce qu’ ils avaient 
terriblement envie, depuis longtemps, de voir 
faire et de voir réaliser par autrui —  un 
jour, n’y tenant plus d ’ impatience, ils s’ é­
taient mis à l ’ouvrage eux-mêmes. O n écrit 
le livre qu’ on voudrait lire, dont on a besoin 
et ainsi pour le reste. Cette conception a des 
profondeurs vertigineuses. N e nous penchons 
pas trop sur elle. Pour moi, je demeure 
persuadée que nous autres artistes —  comme 
disent les fabricants de marchandise esthé­
tique ou prétendue telle —  nous autres ar­
tistes nous passons nctre temps sur terre à 
suppléer selon nos forces à ce manque déso­
lant que nous trouvons partout. Je suis sûre 
par exemple, que les grands films et même 
les petits, sont nés de l ’envie dévorante qu’eu­
rent certaines gens de voir telle image, de 
suivre telle péripétie, de vivre telle existence, 
d ’entendre tel dialogue, mêlé à telle musi­
que : ne dites pas que tout cela est lapa­
lissade, baguenauderie et parlage peur ne 
rien signifier ; vous semblez, déjà pris au 
rêt du syllogisme Lepicquien, oublier que 
vous avez attribué les œuvres au désir de la 
gloire, au besoin d ’argent, au génie, au 
talent et à mille illusions; convenez que la 
raison Lepicquienne est déjà si évidente

Lucien Batroux qui fut le mi­
nistre Chauvelin dans Remontons 
les Champs-Elysées...

dans votre esprit que vous ne la voyez plus, 
preuve de sa grande et puissante justesse.

Ainsi, il reste au creuset des créations, des 
quantités de livres, de tableaux, de statues, 
les plus beaux chefs-d’œuvre, les plus mer­
veilleuses inventions qui n ’ont jamais été ac­
complis, justement pareequ’on ne peut pas 
atteindre son idéal et qu’il n’arrive jamais 
qu’on écrive «  le livre qu’on voudrait lire » 
D ’autres l ’écrivent pour vous, et peut-être 
aurez-vous la consolation d ’écrire peur eux, 
un jour, le livre qu’ ils désirent lire. De Poil 
de Carotte en P oil de Carotte s'accumulent 
ces trésors d ’économie créatrice, dont M. 
Lepic entrevoyait avec génie le «  placement 
de père de famille » : c ’ était un petit pré­
voyant de l ’ avenir spirituel des Lepic.

J ’ imagine que chacun de nous recèle en 
soi L e  film qu'il voudrait voir. Est-ce un 
vrai film, est-ce un rêve ? Est-ce la pro­
jection de nos désirs confus ou nets, si nets 
qu ils ont des visages, des formes, des buts, 
des fins. J imagine aussi qu’à le dire, peut- 
être ne ferons-nous pas la fortune des met­
teurs en scène, chercheurs de scénarios, mais 
plutôt celle de nos songeries qui sont elles- 
mêmes un film inédit, tout parachevé et sans 
doute étonnant.

La Revue de l'Ecran, je crois, compte 
demander à plusieurs illustres personnes d’a­
vouer, L e F'dm quelles voudraient voir- 
J ’ ouvre le feu, non pas en tant que célébrité 
mais en tant que témérité, si j ’ose dire. N« 
soyez pas surpris si je vous emmène au temps 
des rois, des princesses, des intrigues, des 
duègnes et de ces merveilleux jardins où : 
«  Pâles Nymphes inanimées 
Qui tendez aux passants des mains 
Par les jets d ’eau tout enrhumées »

...vous semblez être les gardiennes d’un 
vieux rêve glorieux, triste, immortel; car, où 
est celui qui, ayant, à l ’ automne, erré sous 
les ombrages de Versailles, frissonné au cré­
puscule de St-Germain, ne songe plus jamais 
à ce que furent, animés, ces hommes <k 
bronze, ces femmes de marbre, ces beautés 
de terre-cuite eu de biscuit, qui sourient a 
leur reflet, quand le soir tombe aux galeries 
scintillantes et que le dernier rayon du soleu 
fait luire l ’or adouci des plafonds à cais­
sons et des lambris fanés. A lors le grand 
palais noircit sur un ciel mat, nacré, alors 
les frondaisons du parc bleuissent... Tout ce­
la est d ’une telle beauté, d ’un si grand mp" 
tère... Un guide vêtu de blep fait tinter les 
pièces dans sa poche, agite ses clefs, cne 
«  Pressons, pressons, on ferme... » ÿ

fa  voudzaiA om t
voix résonne, éclate, gronde, comme un ton­
nerre trivial, comme l’explosion d ’ un Jupin 
bureaucratique. Le palais est vide. Il dort.
Il dert du sommeil léger et grave des M o ­
numents Historiques; il dort pour mieux se 
souvenir...

•
«  Le Dimanche 4  Novembre, le roi, 

Monseigneur et Monsieur allèrent séparément 
à Montargis au-devant de la princesse, qui 
y arriva à six heures du soir et fut reçue par 
le roi à la portière de son carrosse. »  (St- 
S im on).

Des troupes aux uniformes chamarrés et 
enrubannés font la haie, des carrosses, des 
cavaliers, s’ amalgament, s’embarrassent les 
uns aux autres; des cris, des hennissements, 
des ordres jetés, perdus, rapportés... Des 
auberges où rutilent des foyers immenses, 
où rôtissant des cochons entiers, des maisons 
ruisselantes de tapis brodés, de bannières, 
des cloches sonnant à toute volée, la brume 
d ’ un soir humide sur tout cela, et, à une 
portière qu’ouvrent d ’ immenses laquais, 
l’ apparition d ’ un petit visage ravi; Marie- 
Adélaïde de Savoie... Elle a quatorze ans, 
et sous la clarté empourprée des torches 
brille de pierreries, de satin, de dentelles. 
C ’est une poupée bien roide dans son long 
corsage brodé de rubis et de nœuds de per­
les, faite comme une sonnette, avec les pans 
de sa jupe d ’ argent relevés et drapés; une 
marionnette minuscule et gracieuse qui salue, 
fait la révérence, s’ incline jusqu’ au genoux 
du roi, se laisse embrasser, s’ incline, salue 
encore ; et, la contemplant avec avidité, cu­
riosité, attendrissement, deux vieux hommes 
tout emplumés, l ’un bardé de bijoux, de 
fourrure, fardé jusqu’ au blanc de l ’œil, qui 
glousse et glapit en italien —  Monsieur —  
l’ autre, Louis X I V ,  majestueux, noble, mais 
cassé par la goutte, n’y voyant presque plus, 
édenté...

J ’ imagine cela joué par Odette Joyeux, 
M ax Dearly et Baroux....

Nemours, Cloches, tumulte, hennisse­
ments. Un jeune garçon intimidé ; le duc 
de Bourgogne. Il a seize ans, il a des yeux 
admirables, il est bossu. On lui amène sa 
Duchesse. On dirait que le roi a tiré cette 
petite merveille de sa poche... Le duc salue 
baise une joue tendue, si légèrement qu’ il en 
frôle à peine la fraîcheur. Révérences. Que 
se passe-t-il dans ces jeunes cœurs ? Rien. 
Une cérémonie de plus...

Versailles. La vieille fée; M adame de 
Maintenon. Moréno embéguinée de noir, de

dentelles, de guipures, vêtue de velours, 
opulente, discrète, veuve à jamais, épouse 
subalterne qui marche constamment sans ja ­
mais y  atteindre vers la couronne —  une 
sorte de tapis roulant éternel vers un but 
sans cesse éloigné. Elle vit dans un appar­
tement obscur, digne et riche comme elle, 
servie par des figures de sœurs tourières, 
grises, effacées, et dont les cottes vertueu­
ses sent rembourrées de pièces d ’or. M ada­
me mange un potage délicat avec des mines 
de chatte qui se brûle. Le roi est assis de­
vant elle et baille poliment. U n ministre en 
simarre, posé sur un pliant à frange d ’or, 
lit un rapport... L e chat qui ronronne aux 
pieds de M adame s’étire d ’ennui. Soudain, 
la porte s’ ouvre; un tourbillon ailé est entré! 
C ’est la duchesse de Bourgogne qui rit, 
chante, saute sur les genoux du roi, l’em­
brasse, dérange sa perruque, jette au chat le 
peloton de laine de M adame, dit son mot 
sur le rapport du ministre, fait entrer des 
musiciens, organise un concert, danse une gi­
gue, fait «  cent enfances... »  enfin. L e  roi 
rit, rajeunit et Madame s’épanouit d ’aise. 
Une jeune écervelée, si drôle, charmante, en 
vérité... M ais ne vous y  fiez pas. Les grands 
yeux noirs ent des lueurs profondes, se po­
sent très vite, se voilent, pétillent. L a petite 
Duchesse est une future reine, elle le sait, 
s’y  prépare. Sa belle-sœur, la duchesse de 
Berry —  uns vraie folle, celle-là, redouta­
ble, méchante, féroce, débridée, —  essaye 
de lui rompre en visière : toute là cour as­
siste au duel et c ’est M arie-Adélaïde qui 
l’ emporte. La Duchesse de Berry perd la 
partie, et, de fureur, s’enivre à mort.

Le D uc de Bourgogne est studieux et 
dévot; cet élève de Fénelon a, sans le 
vouloir, froissé le Roi. Le R oi n’admet pas 
qu’on refuse de tirer le gâteau de l’ Epipha­
nie avec lui : le jeu de sourires, de saluts, 
d ’ apartés, 3e prises et d ’ éventails des cour­
tisans et belles dames exprime la gamme 
extrêmement riche des remous que suscite 
ce mécontentement. Versailles n’est qu’une 
Cour de province du genre sublime; toute 
l’ Europe au reste, n’est qu ’une mosaïque de 
Provinces qui évoluent fièvreusement versj 
la Capitale. M arie-Adélaïde, issue de la j 
Maison de Savoie —  pauvre mais honnête, 
—  se fait admirer par la précoce habileté!

... et apparut sous cet nspecii 
inattendu dans Les Mystères! 
de Paris, serait un bon Louis ■ 
X I V ,  pour le projet de C io- j 
rtnde.

En revoyant cette silhouette 
d e M . Gillenormand des Misé­
rables, que penseriez-vous de 
M a x D early dans le râle de 
« Minseigrieur ? »

avec laquelle elle se met au fait des raffi­
nements inouis de la Cour de Versailles qui 
consistent en un emploi judicieux de la ré­
vérence, du sourire, du clin d ’œil et de la 
façon dont on se fait passer sa chemise de­
vant cinquante dames groupées autour de 
la chaise percée. La princesse joue gros jeu ; 
c ’est fort bien ; elle danse à ravir, c ’est en­
core mieux ; elle figure adorablement à ces 
éternelles parades qui 'marquent chaque 
heure de la journée ; mais surtout, elle 
s’est glissé: entre le R o i et M adam e de 
Maintenon : elle accède au «  parvulo » .  
Lisez qu’ elle prend part au Gouvernement... 
Ce n ’est pas lorsqu’elle rentre au Conseil 
en coup de vent et écoute comme par mé- 
garde les délibérations ministérielles, c ’est 
surtout lorsqu’elle est dans l’ intimité du roi 
et de sa «  fée » qu’elle montre tout l ’art 
de sa fine ruse savoisienne ; voyez-la à la 
promenads. Le roi a fait construire, selon 
son habitude ; il mène ces dames visiter les 
chantiers de Trianon ; M adame de Main- 
tenen est enfermée dans sa chaise à por­
teur comme une relique dans une châsse. Il 
fait une chaleur torride, les colombes se sont 
cachées sous les pets-à-feu, les boulingrins 
sont blancs de poussière ; il n’ importe. M a­
dame de Maintenon redoute les courants 
d ’ air. La petite Duchesse voltige, sous le 
parasol de satin cramoisi que lui tient un 
nègre, joue de l’éventail, et rit sous son 
masque de velours noir. Elle s’ appuie au 
poing du roi, et l’ aide habilement à r.e 
point trébucher dans les gravats... Derrière 
eux, un petit groupe attentif s’émerveille à 
voir le R o i taper au carreau avec sa canne, 
la Maintenon faire glisser sa vitre, la D u­
chesse s’ asseoir sur les brancards de la 
chaise, et prendre son temps pour, d ’une
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voix légère et gaie, arranger ses affaires, 
faire celles de son mari, demander une 
grâce, et, surtout, parler de son père, 
A m édé; de Savoie, contraint par un subtil 
jeu d'alliances à faire la guerre au R oi de 
l'rance, que, pourtant, il vénère du fend 
du coeur.

N ’ a-t-elle d ’autre amour que sco mari, 
fort épris d ’ elle, mais austère, passionné, 
qui s’enferme avec St-Suncn pour réformer 
d ’ avance le Royaume, échafauder le plan 
d ’ une monarchie à l ’anglaise, appuyée sur 
une féodalité puissante et responsable ? Les 
rêveries politiques de ce Prince qui veut ré­
gner hednêtement, sans guerres, et tient que 
les rois sent faits peur les peuples et non 
les peuples peur les rois, occupent-elles en- 
t.èrement ! *msg.nation de la jeune Duches­
se ? Elle te; dévouée à sa Royale Famille, 
certes, et a subi sans broncher ce baptême 
du feu que toutes les femmes de l’ entou­
rage du R oi ont du subir avant elle. Louis 
X I V  l ’ a emmenée à Fontainebleau en un 
moment où la Faculté déccnseillait des fa ­
tigues excessives à une jeune femme déjà 
éprouvée par des grossesses et des accidents 
successifs. La Duchesse est «  blessée » . 
« Q u ’ importe, dit le Roi. File a déjà deux 
fils, le Duc de Berry peut en avoir. On ne 
m’ ennuira plus avec tout cela. » Il lui faut 
à tout prix son amuseuse. M ais l’amuseuse, 
qui l ’ amuse, elle ?

Vingt-trois ans, une taille de Nymphe, 
des y .u x  « les plus parlants du monde » . 
En vérité, ils parlent bien tendrement à M . 
de Nangis. La Maîtresse en titre de celui- 
ci est jalouse, et le montre avec éclat. M . de 
Maulevrier qui est amoureux feu de la 
princesse voit cette jalousie et conclut qu’ il 
est perdu. V oilà  un homme désespéré, qui

---- NOTRE COUVERTURE —

Ray mon J Rouleau est eeluelli ment en 
zone JtbTC. IJ est arrivé a Xlce où il tour­
né Dernier Atout sous la direction Je 
Jacques Becker, il a pour partenaire Mi­
reille Bnlin... c’est la troisième lois qu- 
ces deux vedollcs tournent ensemble. «Eh! 
Eli ! diralt-on, si nous étions en Améri­
que. Trois rois la même partenaire, qu’y  a 
l-fl là-dessous ? » Mais nous ne sommes 
pas en Amérique cl nous pouvons <1 p 
qu’ il n’y a rien là-dessous. Rien que le 
fait que Raymond Rouleau et Mireille 
Bail» forment un bien beau cotple. que 
le public • les aime et que les meneurs 
en scène qui, en principe suivent les 
groùis du public, les choisissent \olo:i- 
tlers.

Il n’y a pas qu’eux du reste dans Der­
nier Atout, on reverra au milieu d'une 
importante distribution, Pierre Renoir 
dans un croie qui... un rôle que... mais il 
est défendu de déflorer les films poli­
ciers. D’autant plus que Dernier Atout 
est un ttim policier d’un veure assez 
particulier, qui môle au mystère de l’ in- 
tirlguc, une fantaisie et un sens précis 
de l ’humour. Une aventure sentimentale 
s’y  noue aussi comme de juste (sans 
cela, a quoi servirait un beau couple ?) 
Enfin, nous aurons l'occasion de revenir 
bien des fols sur ce film, au fur et à me­
sure qu’il s'achèvera.

S t pourquoi Marguerite 
M  orono ne serait-elle pas M m e  
de Maintpnon ? S .fait-ce plus 
inatieiid'u que de la voir incar­
ner Junon, dans Les Dieux 
s’ amusent ?

¿ I J u .  -

invente de feindre une extinction de voix 
pour pouvoir parler à l’oreille de la D u­
chesse autant qu’ il en a envie ; entre ces 
deux galants, celui quelle aime etv celui 
qui l’ aime, M arie-Adélaïde est bien malheu­
reuse ; des apartés dramatiques eut lieu. 
Les dames d ’honneur font un mur épais de 
catimini auteur de tout cela ; il ne faut pas 
que le roi et le D uc se doutent de quelque 
chose. T out se passe en chuchotis tour à 
tcur tendres, amers, furieux, respectueux 
ou serviles, en œillades, en fuite à travers 
des couloirs obscurs, où des valets cntr’ ou- 
vrent des portes basses, se coulent en voi­
lant une lampe sous leur manteau. Le petit 
duc de Richelieu qui, à quinze ans, est 
beau comme le jour, imagine de s; cacher 
sous le lit de la Duchesse pour lui faire sa 
déclaration au moment où elle va souffler 
sa chandelle. Quant à Maulevrier le rau­
que, un jour qu ’ il est plus fou que les au­
tres, il fait à M arie-Adélaïde une scène 
violente, murmurée et d ’ autant plus terri­
ble, en lui donnant la main au sortir de 
la chapelle ; elle sourit, mais s’évanouirait 
volontiers si personne ne la regardait. On 
découvre que Maulevrier a besoin de partir 
en Espagne soigner sem enrouement...

Ce sont là de grandes inconséquences; 
mais chacun aime tant la Duchesse qu’en 
vérité, tout lui est complice ; tout, sauf le 
destin.

Un jour, la fièvre, la terrible, l’ énigma­
tique fièvre s’empare de la Nymphe ; elle 
va mourir, elle a vingt-cinq ans, le R oyau­
me subit de grands désastres ; le D uc est 
au comble du désespoir, mais il possède la 
certitude de .ne pas survivre à son unique 
amour. La fièvre rôde aussi autour de lui.

Les rebes noires et écarlates masquent 
l’ univers à celle qui en fut la parure. Une 
pnacesse se doit et doit à ses sujets de faire 
une fin édifiante ; le cérémonial cruel l ’exi­
ge ; cci avertit donc solennellement cette 
enfant qu’elle va mourir et qu’elle doit son­
ger au salut de son âme. Dans la brûlure 
de son sang, dans l’ horrible martellement 
qui lui brise le crâne, elle entend l ’arrêt, 
se révolte, crie : «  M ais non ! M ais non! . 
Je ne vais pas mourir ! »  M ais les visages 
à rabats penchés sur elle sont blêmes, 
inexorables, affirmatifs, sans pitié ; alors 
elle retrouve son courage royal, appelle un 
confesseur, lui confie une cassette où ses
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pauvr.s petits secrets d ’ amour sent ense­
velis, s humilie tendrement devant son mari 
et attend, ferme, résignée et patiente, la 
d:rnière Dame d Atours, celle qui porte une 
faux pour insigne de sa charge.

Le D uc de Bourgogne l ’accompagnera 
au voyage de St-Denis ; elle l’ aura de peu 
précédé, comm: il convient, aux cérémonies 
suprêmes.

Une halte ; des torches, des cavaliers, 
des cloches qui sonnent, la nuit pluvieuse, 
la foule qui s’écrase pour mieux voir, des 
psalmodies, et, à travers les vitres de la 
Galerie des Glaces, l ’ ombre d ’un vieil hom­
me courbé qui s’ en va, suivi de loin par son 
Capitaine des Gardes, seul, fatigué, acca­
blé d ennui... Versailles est vide, triste, 
crépusculaire.

Est-ce un film ? Peut-être que oui, peut- 
être que non. S ’ il se trouvait un metteur en 
scène qui pensât cette histoire en langage 
cinéma, mon songe deviendrait peut-être 
L e film qu'un metteur en scènz voudrait voir 
M ais serait-ce alors celui que j ’attends ?

C l o r i n d e .
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Les Ballets de

Monte-Carlo.
—  P liez le cheval en deux et avancez !

Gela semble tiré d ’une histoire de fous et 
pourtant rien de plus sérieux que cet ordre 
jeté par M arcel Sablon. Je suis dans la sal­
le de l'O péra de M onte-Carlo où, toutes 
portes consignées, Sablon et le maître de 
ballet »Paul G oubé procèdent aux ultimes 
répétitions de La Crisi avant le départ des 
ballets pour l ’ Espagne et le Portugal. Pour 
la troisième fois, l ’orchestre dirigé par A n ­
dré Sablon attaque dette partie de la mu­
sique d ’ Henri Tomasi. L e cheval, attelé à 
un fiacre 1860 , doit rentrer complètement 
dans la coulisse, il faut le plier en deux. 
Je me hâte d ’ajeuter qu’ il s’ agit d ’un che­
val en carton et en étoffe ! Cette fois-ci, 
c ’est mieux, mais Sablcn (le chef d ’orchestre) 
veut recommencer encore une fois, au grand 
désespoir de Sablon (le directeur) pour qui 
le temps est extrêmement précieux. Cela ne 
«  colle »  pas avec les musiciens. Le chef 
veut une chose, les musiciens exécutent au­
tre chose. M arcel Sablon s’ énerve et leur 
crie :

—  Puisque vous n’arrivez pas à le com ­
prendre comme ça et que vous allez en Es­
pagne, marquez-le en espagnol !

Ils ent enfin compris et tout marche do­
rénavant sur des roulettes. Paul Goubé rè­
gle les pas des danseurs et danseuses parmi 
lesquelles il y  a la blonde et élancée Lise 
Continsouza qui, pour la circonstance, in­
terprète un homme, afin de mieux entraîner 
ses camarades. M ais son costume n’est pas 
encore prêt et elle répète en maillot de bain 
sur lequel elle a jeté un veston. Drôle d ’e f­
fet au milieu de ces dandys 1860  ! Les 
menus incidents de mise en scène étant ré­
glés (je n’ aurais jamais cru qu’ il soit si d if­
ficile d ’ allumer des réverbères en cadence!) 
l ’histoire de la Grisi, cette femme jalouse 
entre toutes, se poursuit aux sons de la jo ­
yeuse musique que Tomasi a écrite sur un 
livret de G uy  de Téramond qui fut un des 
« rois »  du roman d ’ aventures et des ciné- 
romans, avant d ’ inventer des sujets de ballet. 
Peut-être se scuvient-on de ses fameuses 
adaptations du Fauve de la Sierra avec 
Jack Perrin ou du Grand Jeu avec Char­
les Hutchinson ?

A  minuit moins cinq, tout le monde se 
précipite dehors, car il s’agit pour de nom­

breux membres de la troupe, de ne pas ra­
ter le dernier car pour N ice ! Le lendemain, 
Paul G oubé, Lise Continsouza, Sarabelle, 
T on y Gregory, Etcheverry et 70  de leurs 
camarades prenaient le train pour Cerbère...

De J. S. Bach
au Swing.

Sous ce titre, M . Louis de Fontenay a 
donné dans la salle du Ciné-Club une con­
férence musicale au cours de laquelle il a 
expliqué les origines et la signification vé­
ritable du mot swing dont on a fait derniè­
rement une consommation déraisonnée. L e  
conférencier «’est élevé avec véhémence et 
non sans raison contre les expressions par­
faitement absurdes du genre de : jeune hom­
me swing, cravate swing, col swing, etc... 
En musique, le mot vient du verbe anglais 
lo swing qui veut dire simplement : balancer. 
Cela répond donc à un certain rythme et 
l ’orateur nous en a fait suivre l’évolution 
depuis le grand Bach jusqu’ aux enregistre­
ments de Benny Goodman ou D jango Rein- 
hardt. Il a été soutenu dans sa tâche par 
Arthur Anders et Pierre Stephanou, qui 
ncus ont donné la mesure de leur talent en 
interprétant, l ’un, une belle romance nègre, 
l'autre des œuvres de Gershwin et de pia­
nistes réputés.

Un reproche : M . de Fontenay aurait 
intérêt à user avec plus de modération des 
superlatifs qu’ il décerne à ses amis et colla­
borateurs. Ses coups d ’encensoir fracassent 
le crâne. Il n’est question que de grands 
talents, de mpgmfiqiies artistes et d ’esprits 
remarquables. Que fera M . de Fontenay 
lorsqu’ il lui arrivera de parler de Beetho­
ven, de Paderewski ou de Descartes ?

Charles F O R D .

D E R N IE R E  M IN U T E

GINGER ROGERS
S E  T U E  E N  A V I O N

La série noire continue en 
Amérique : après la fin tragique 
de Carole Lombard, une dépêche 
de Genève nous apprend la mort 
dans des circonstances analogues, 
de la charmante artiste et dan­
seuse Ginger Rogers.

Nous consacrerons dans un 
prochain numéro un important 
article à cette artiste, dont la 
mort est pour le cinéma tout en­
tier une perte très lourde.
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T I N O  R O S S I  e á t - i i  u n e  m a á e c ú le  ?
(Fin de la page 5)

Trop occupé encore à asseoir sa 
gloire cinématographique, Tino Rossi 
ne put être, dans Marinella, la mas­
cotte de tant de jolies partenaires.

plus belle garce du cinéma français. M ais 
la troisième qui avait déjà fait plusieurs 
films auparavant, n’avait jamais trouvé la 
note, la vraie, la grande. C ’est Fièvres qui 
la lui apporte. Du jour au lendemain, M a­
deleine Sologne se classe parmi les toutes 
premières. Elle apporte dans le cinéma fran­
çais une gamme que bien peu possédaient.
Elle change de ces vedettes, même grandes, 
mais monocordes, elle qui fut naguère une 
gitane plus gitane qu’ une vraie, se taille aux 
côtés de T ino Rossi une part d'émcticn 
vraie et belle. Il n ’y a pas d ’erreur, le beau 
Corse a bien été pour elle une mascotte... 
à moins, pourquoi pas ? que ce soit elle qui 
lui ait porté chance, elle qui lui ait permis 
de se dépasser, elle qui l ’ait entraîné à des 
hauteurs qui ne lui étaient pas habituelles. Si 
tel était le cas, on continuerait à ne pas sa­
voir, malgré l'exemple de Fièvres, si T ino 
Rossi est ou n’est pas une mascotte. Ques­
tion grave s'il en fut !

M . R O D .
«umniiiiiiMMiiiiiitiiiiiiiniiuiiiiiiitiiiiiiiitifiiiiiuiM'ütMiOwtiiiMMiiiiiiiiiiiiiiiimtiiituiiiiiiiimittiimiiHMiiiiiiiiiiuiiiintiiiiiii
pn«umMMiiiiiimuinimmiMiimiiiiiiiminiimuuu«»uiiiii.itrmtnin»w»uiimii.m;ii.iiimiiiiuiumimiiiiiji;iii:iiuii.iii,i,iiii

LE MERVEILLEUX DE TOUS LES JOURS(Fin de la page 3)

derniers témoignages de ce cinéma muet mort 
en beauté, si je songe à son rythme, à la 
force suggestive de ses images, j ’ai le sen­
timent que la parole n’a guère apporté 
qu’un progrès matériel au cinéma, rien de 
plus. Une récente vision de Rob'm des Bois 
n’est pas pour me faire revenir sur cette im­
pression. La sonorisation n ’a pas plus enri­
chi l ’art cinématographique que la scène 
tournante n a enrichit l ’ art dramatique. De 
la couleur, du bruit, des cris. Pas plus de 
cinéma.

L e  début du parlant avait sans doute ap­
porté quelques promesses;, quelques cher­
cheurs, René Clair et Chaplin en tête (na­
turellement) avaient tenté de tirer un parti 
cinématographique de l’ art nouveau.

Les Lumières de la Fille, Sous les Toits 
de Paris, P rix de Beauté, d ’ autres comme 
L e Chanteur du Jazz, L e  Chemin du Para­
dis, L a nuit est à nous, même, apportaient 
des indications heureuses. W a lt Disney qui 
fait fantaisie de tout, s’ adapta immédiate­
ment à la nouvelle technique Ou plutôt 
l ’adapta à lui. L e souvenir d ’Hallelujah, 
marque notre imagination d ’ une empreinte 
bouleversante.

Et puis...

E t puis, ce fut à peu près tout.
L e théâtre reprit le dessus.

L ’ éloquence tordit le cou au cinéma.
Henry Bataille et Rcbert de Fiers en­

vahirent nos écrans, et, malgré quelques 
réactions sporadiques, le boulevard et le 
mot d ’ auteur gagnèrent la partie. Chose cu­
rieuse, c ’est Sacha Guitry, 1’ «  anti-cinéma » 
par excellence, qui, avec le Rom an d’un 
Tricheur introduisait, sans avoir l ’air d ’y 
toucher, une formule extrêmement neuve et 
tout à fait cinématographique. C e coup de 
maître fut sans lendemain. L ’ apport du 
parlant se bernait en fin de compte à nous 
faire entendre des toc-loc quand un acteur 
frap^|it à une porte, des clic-clac quand 
cette porte s’ouvrait, et des «  bonjour mon 
cher, comment va la comtesse ? » quand le 
visiteur ouvrait la bouche, etc... C ’est-à- 
dire beaucoup de bruit pour rien.

Dans sa forme actuelle, le parlant est 
une manière de pléonasme artistique.

«  A rt qui s’adresse à la fois à l’œil et 
à l’ oreille » .  V ieux cliché, et pourtant...

Pourtant, un aveugle pourrait suivre pres­
que entièrement le déroulement d ’un film 
actuel (se rappeler les retransmissions de 
films à la radio, fréquentes avant la guer­
re, sans gl and dommage pour ■ le film ).

Est-ce là le résultat qu’ on est ’ en droit 
d ’ attendre d ’un art qui s’adresse en principe 
à l ’œil ?

Montrez le même film à un sourd, rien ne 
lui échappe. A lors, à quoi bon la parole ?

Il me semble qu’ il suffit d ’ un minimum de 
recherches pour donner à la parole et au son 
leur raison d ’être.

Schématisons les procédés; supposons une 
scène dramatique : quand vous photogra­
phiez un acteur qui parle, veus faites du 
théâtre. Quand vous montrez en gros plan 
celui qui l’ écoute, vous faites du cinéma. 
C ’est en essayant de donner toute leur ex­
tension à ces principes que j ’ai rédigé le 
découpage du M erveilleux de tous les jours.

J ’ ai essayé de concevoir un film qui ne 
soit ni pour scurds, ni pour aveugles, mais 
qui unisse le son et l ’ image par des rap­
ports assez étroits pour que l ’un soit indis­
pensable à l ’autre. T out cela, très incons­
ciemment et ce n’est qu’ après coup, sur la 
demande de La R evue de l ’Ecran, que je 
me permets de dégager ces règles simples, 
d ’ après lesquelles j ’ai pu établir le projet 
qui a retenu l’ attention du Centre Artistique 
et Technique des Jeunes du Cinéma, en re­
partant à la recherche de ce monde trop 
oublié fait de truquages, d ’apparitions, de 
métamorphoses, de lévitations, de silences, 
de surimpressions, de pantomimes et de gros­
sissements que l’enfance de la caméra nous 
avait révélé à la lumière de sen imagina­
tion perdue.

Robert B E A U V A I S
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__ La qualité dominante de
manchette Brunoy . ne semble pas 
être l'exactitude a en Juger par 
ce qui arriva à l ’ une des derniè­
res représentations de la pièce de 
Crommelynck Une fem m e qui a le 
coeur trop peut. En effet le rideau 
venait de se lever quand on s 'a ­
perçut que Blanchette dont c’é­
tait le moment d’entrer en scène 
n’étalt pas encore arrivée au 
théâtre. Il ne restait, plus au- ré­
gisseur qu’à faire une annonce, 
et au public qu’à attendre, ce 
qu’ il lit. Quant a la jeune vedette 
qu’un déjeuner un peu prolongé 
avait mise en retard, elle arriva 
quelques minutes plus tard.

—  C’est sans doute Jean Marais 
qu personnifiera Nez de Cuir le 
célèbre héros du roman de La 
varende dans une pièce que vient 
d'écrire Hugues Nonn.

—  Dans les studios comme 
dans la France entière le 1er 
Mal Tut le « Jour dtu Muguet ». 
C’est ainsi que Mireille Balin, 
vedette de Dernier Atout en reçut 
de son .producteur André H. Des 
Fontaines. Superstition ou simple 
galanterie ?

—  C’est le Ier Mal également 
que fuit donné aux Studios Conti­
nental de Billancourt, le 1er tour 
de manivelle de La Fausse mat- 
tresse qui marque les lébuts 
d’André Cayatte dans la mise en 
scène. Journée « porte bonheur» 
espérons-le pour le réalisait eY.r 
ei sa vedette Danielle Danrleux 
qui fêtait ce Jour là son anni­
versaire.

—  Suzy Delalr qui avec d’au­
tres artistes français rut récem­
ment l’hôte de l ’Allemagne, in­
terprète un rôle important dans 
tin film policier de l’auteur du 
Dernier des six, L ’assassin habi­
te au 21. Dans cette production, 
nous reverrons de nouveau Pier­
re Fresnay sous les traits du 
Commissaire W ens.

—  On annonce comme prochain 
le retour d’Harry Baur qui vient 
de terminer à Berlin .et en Tan­
gue Allemande Symphonie fan­
tastique. il rentrerait pour tour­
ner aux studios François I "  Les 
Aflcires »ont les Affaires.

F. Barhê.

le quart PESTRIN
(Eau Pétillante)

d o n s  i o u s  l e s  C o f é s

—  Michel Dulud prépare acti­
vement le  découpage du Deve­
nant qu’ il va bientôt réaliser pour 
Pierre Collard.

rlce Dekobra. Des raccords seront 
fait avec Henry Gulsol; Jules Ber­
ry remplacera Erich von Stro­
heim.

—  Max Régnier, Jim Gérald, 
Jacqueline Cartier, Edith Piaf, 
Yana Ganl, MlUy Matins et Ga- 
baroche sont en tournée en Afri­
que du Nord.

—  Gaston Thierry et Léo de 
GloannJ réalisent actuellement à 
Toulon Les Ouvriers de la Mer 
après quoi Ils tourneront Un quart 
d'heure avec les scaphandriers ci 
Le Ravitaillement de l’Empire.

—  Jean Delannoy a l’Intention 
de terminer Macao, enfer du jeu. 
le film qu’ il avait tourné avant 
guerre d’après le roman de Mau-

—  Il est question de porter à 
l’écran L’Ex-Voto  de Lucie Pe- 
’ aruc-Mai-drus qu’avait déjà ’réa­
lisé Marcel L’Herbier, c ’est Loui­
se Carlettl qui Jouera dans la 
nouvelle version.

les assubâhuüs mmm
Risques de toute nature 

n in t c m i t  partici;].ikh
Maurice BATAILUVRD

81, rue Paradis, 81 - Marsella 
Tél. : D. 50-93

—  Charles Boulet prépare la 
réalisation de Destin, scénario de 
i/m is Deloes avec des dialogues 
de l’ auteur et de Jacques Cha- 
bannes. On prévoit pour ce film 
une très Importante distribution 
avec Charles Vanel ou Pierre- 
Richard W lltm  en tèle. Il y  aura 
aussi deux Interprètes féminines 
qui ne sont pas encore choisies et 
Edouard Delmont, Jacques Dumes- 
nil. Almos, Jtm Gérald, Philippe 
Hersent, Georges Prieur, Rohert l e 
Vlgan, Philippe Richard, Henri 
Nassiet et Chukry-Bey.

Livre d ’Qr de l’Activité • 
Française dans le cadre de la 

Reconstruction Nationale 
i.e ui iiik r i io i f  ssiM via. 
«es l’ R O v n c K N  n n x ç t i s i s  

REGROUPEMENT DES 
PROFESSIONS PAR REGIONS 
Editions « Ere Nouvelle » : 

21, Avenue V ictor Hugo, PARIS 
Province: 11, Rue P isançon 
Tél.: D. 70-91, MARSEILLE

G.L.ARLAUD
3 f Pféce Me/ssonnferf3

LYON
30  VOLUME/ PARY/g

a ie *  v o ire  lib ra ire . y  . 
ou  eJ>eg. l ’éd iteu r

G eorges GOIFFON et WARET
51, Rue G rig n a n , MARSEILLE —  Tél. D. 27-28 et 3S-26 

SPÉCIALISÉS DANS LES CESSIONS DE CINEMAS

UNE PRÉSENTATION 
DE MODES

Les grandes maisons de couture, 
do modes et de parure présente­
ront Je 29 mal a *7 heures à La 
Reserve de Marseille les derniers 
modèles des collections d’été. Cette 
présentation comptera une partie 
artistique avec le Bar des Vedettes, 
le théâtro de L’Atelier de Pro­
vence et une fantaisie musicale 
De J. S. ltach au swing avec le 
planiste Pierre Stépbanoü-, Si­
gnalons qu’ur. certain nombre de 
places seront réservées aux mem­
bres du Ciné-Club « Les Amis de 
La Revue dt l’Ecran » à un ta­
rif de raveur spécial. Il Tant pren­
dre ses places d’avance aux bu­
reaux de La Revue " e  l’Ecran.

tMimiiiiiiinMiiiiiimiiiiiiiiRiniiiiinuiitnniiiiiiMUinuiiiiMiiiiiiiiiiiuMHiiMNiMn

La ligne de 33 lettres,. espa­
ces au signes.-

Demandes -d’emploi: •'< Frs. 
Autres rubriques: 7 fr. 50.

*
A VIAG ER OU COM PTANT 

VEN DEZ : Immeubles, Villas, 
Propriétés, en les confiant à 
M AZEAU, 45, boulevard Long- 
champ (T él.: N. 46-21), qui fera 
un réel effort publicitaire entiè- 
ment à ses frais pour vous obtenir 
l'offre la plus élevée.

INOS P H O TO S  
D’A R TIS TE S

Ayant cessé la diffusion des 
séries de photos d’artistes du 
Studio Ertpé, nous procédons 
à la vente des exemplaire: 
restant en notre possession. 
Nous disposons encore dos 
photos suivantes, parmi les­
quelles nos lecteurs pourront 
faire leur choix.

Al.iBERT 
Gahy ANDREU 
ANDREX 
Paul CAMBO 
CHARPIN
Maurice CHEVALIER 
Janine DARCEY 
René DARY 
Claude DAUPHIN 
Jean DAURAND 
Georges FLAMANT 
Kettl GAU.iAN  
Jim GERALD 
Georges l a n n e s  
Jacqueline LAURENT 
Albert PREJEAN 
Suzy PRIM 
RELLYS
Germaine ROGER 
Pierre STEPHEN

Chaque photo, formai carte 
postale internationale est ven­
due 3 francs à nos bureaux. 
Pour les envois par poste, 
ajouter 15 c/c pour les frais 
de port (mlnlmiam 2 rrancs’ . 
Les règlements devront so 
faire par versement a notre C. 
C. Postal, A. de Maslni 466-62 
Marseille, l! ne sera tenu au­
cun compte des demandes 
d’envoi contre rembourse-' 
ment.
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A LC A Z A R , 42, cours Belsunce. — Madame Sans-Gêne.
ALH AM 8RA , Saint-Henri. — Programme non communiqué 
^ ^ .^ • S a i n t e - M a r g u e r i t e .  -  Programme non communiqué.

Estaque-Core. — Programme non communiqué. 
£ a L I J a « l ?  î>ou,f VOr^ liJardin-Zoologique. -  Hôtel pour femmes. CAM ERA, 112, La Cancbicrc. — La piste du Sud.
? ? ! ^ c x RD' '■ b° ^ evord Thomas. -  Le charme de la Bohême.

rVe Ber™ e - — Programme non communiqué.CASINO, Mazargues. -- Elle et lui.
CASINO, Saint-Henri. — Le flambeau de la liberté 
C EK TR A L, 90, rue d’Aubagno. — Nuits de bal.
Î' î'f î î'ÎS ' 5a !n1,"f-ou*s* — Programme non communiqué.CASINO, Saint-Loup. Les deux gosses.

c-é (i 0ce CasteMaoe. -  justiciers du For-West.
C H A ^ i . 3j r d n° n COmmUniqu6'
r m F A r '  o ^ arseilla,is' 74' L2 Cancbière. -  Kidnappez-moi monsieur 
CH EV aÎ ' if r  R n 7 ? n?^ ' ? 2 UrS ,Bel« nce- -  Armos secrètes, 
c m r  A fi!.no "d ?sf' rUe Cbeva,ier-Rozo- -- Programme non communiqué 
riM Pri c i. 7 ’  Pro^romme non communiqué.CIN EO, Saint-Barnabe. — Retour à la vie 
CIN EVOG, 36, La Cancbière. -- L'acrobate 
m n|V° î ',  b?ulĉ ord Notre-Dame. -  M a rie  W aleska. 
r n ü n r ! ê\ 2’ in  Conf b ,è ,c- — Un amour en l'air, 
r n a î m  V r i '  r’ d*  Romc' ”  Rosc dc Broadway. r „ * S'i L Estaque -  Programme non communiqué.ECRAN , La  Canebière. — Elle et lui.
E T n h 'F 2 7'i Pl ^ ei Casi cn anc' “ . L'assossinat du Père Noël.
I l u h EiA? ' g " * ? ™ *  Dugommier. -  Service Secret de l'air
F L O R F A f S n S c,hcim,n de Madrague. -  La mousson.Saint-Julien. — Paradis perdu.

~ Progromme non communiqué.EOPUM, Endoume. -  La grande parade.
G YPTIS, 1, rue Saint-Claude. -  Programme non communiqué.

HOLLYW OOD, 36, rue Saint-Ferréol. -- Premier bal.
IDEAL, 335, rue de Lyon. — Trafic d'hommes.
IM PERIA, Vieille-Chapelle. — Programme non communiqué.
IM PERIAL, rue d'Endoume. — Programme non communiqué.
LACYDOH, 12, quai du Port. -- Invitation au bonheur.
LENCHE, 4, place de Lenche. — Trois camarades.
LIDO, Montolivet. — Trois jeunes filles ont grandi.
LIDO, Saint-Antoine. — Le monde tremblera.
LUX, avenue des Chartreux. — La grande farandole.
M AD ELEIN E, 36, avenue Maréchal-Foch. -- Le maître de Poste 
M AGIC, Saint-Just. — Les trois Codonas.
M AJESTIC , rue Saint-Ferréol. -- Fièvres.

.^'r>rue C ° 'sserie* Programme non communiqué.MODERN, La Pomme. — Escale du bonheur.
boul«Yard Chave. -  Programme non communiqué.

M O N IA L . ISO chemin des Chortreux. -  Le dernier round.
NOA ? î r s L ' jo 29' b° ul?,v° rd National. — Programme non communiqué. N OAILLES, 39, rue de l'Arbre. — L ’âge d'or.
NOVELTY, quai M aréchal-Pétain. — Programme non communiqué.
r^ncn^|l><î 1 ? V? <̂, J °ddo- ,** f “ 9 U0 de Mr. Petterson.ODEON, 142, La  Canebiere. — Fièvres 
P A ^ C E  SA IN T -LA ZA R E. -  Terreur à ' l'ouest.

110, La  Canebière. -  Opéra Musette.
PLAZAA fi'o3l '  L|° C T n b̂ fC' “ .M- Moto court 50 chance.P LA ZA , 69, boulevard Oddo. — La fin du jour
P3 n v ?w rc Vei r e ,Prod?  J "  Tou*c 1° ville danse.
P u ATRE SÉPTEM M UF ° Vn i la Wajor—  Programme non communiqué.P ^ ; R E-SEPTEM BRE, place du Quatre-Septembre. -  Elles étaient 12 femmes REFb,GE. rue du Refuge. -  Programme non communiqué. femmes.
-CO IN C E, Saint-M arcel. ~  Pilotes d'essai. 
o cA . Î ia ^5LGavotte* — Tarzan  trouve un fils.
P FX IN58: rue’ de0 Rome. î  » --------'«»«■
D f i | YT n L °3  ,Y alent,rIc -. — Progromme non communiqué.
R n LT ° P c f o ' dC Sa,nV Feu Co1' “  C c ,tc  « c ré e  vérité.RIO, L Estaque-Rio. — La  belle cabaretière.
Dr\vv a int"A n î ° inf- — Programme non communiqué. 
r o y a ! o* ,ue T a P'?-V crt- — Compagnons d'infortune.
RO YAL' Sa im enM a X  C °P e,et*e-. “  Mademoiselle et son bébé.

STUDIO29! i f  |d® J? "  La folle Parade.
tT v o i ? '  oV 2' Lo .,Concb'crc- "  Péchés de jeunesse.T IV O LI, 33, rue Vincent. — Le juif Suss
VARIETES' m intd'iérpA t La  R<T  ~  La ,ille  d u  Nord.V i i i o / u  ' rue de I Arbre. — Sur scene : Maurice Chevalier 
VAUBA N, rue de la  Guadeloupe. -  Programme ^ n  communiqué.

(¡¡imite II. rt .niiff.es. —  Exeusez- 
i lu us, mais iioi.ti ne répondons ja ­
mais directement. Aous nous 
sommes sépurés du collnboramur 
en question en raison d'inearrec-  
Hons journalistiques assez notoires. 
Nous ne savons s ’ il a quitjé la 
dernière adresse que nous ail 
connaissions, mais ce que Ion  
vous a dit nous parait bien in­
vraisemblable. En louj cas nous 
no saurions trop vous engager 3 
la plus grand© circonspection...

■t l'admiratrice dç P. II. W illm  
qui signe illisible. —  Il faut avoir 
le courage de scs opinions Mada­
me. car U n’est pas très ilatteur, 
pour qui que ce soit, d'èlre dé­
fendu par voie de lettres pratique­
ment anonymes. Donnez vos nom 
e‘  adresse, si vous attendez d« nous 
Quelques précisions sur notre opi­
nion.

Ha plus Inanoi-tanta 
.Organisation Typographique  

du Sud - Et,
M I S T R A L

Imprimeur à CAVAR! ON
___ Téléphone 20

Jeannette B. ù Marseille. —  V o­
ire idole se trouve actuellement 
eu tournée en Suisse, c’est tout ce 
que nous pouvons vous dire. U 
est toujours queslion pour lui de 
lourner les deux films dont vous 
partez, mais il est difficile de sa­
voir par lequel il commencera, 
n ia  dépend de tant de choses... 
Aous croyons que ce sera plutôt 
l'Enfant de Minuit.

G. B. à Montélimar. —  Voici 
quelques adresses ; Films Impéria. 
2t. rue des E tats-Unis,, Cannes ; 
Films Miramar, 1 , raie Henri Pas­
toureau, Toulon ; Productions 
Pierre Collard. 16 , Chemin des 
Calllols. Marseille; France-Produc­
tion, il, Boulevard Victor-Hugo, 
Alco. Pour Eéo Sauvage, écrlvez- 
lul a notre adresse, nôv.s trans- 
mei irons..

Jul A. à Arles. —  Merci beaucoup, 
niais H était Jrop tard pour pou­
voir joindre votre envoi.

•W. D. —  I.etlre transmise.
y . M. <4 VIllard-de-Lans. —  Le 

partenaire dc Deanna Durbin dans 
Cet âge ingrat était Jackte Cooper. 
Avez-vous gagné votre pari ?

Edouard L. à Saint-Chef. —  La 
qualité de înembre d’bonneur du 

; Ciné-Club a été créée ikh.it per­
mettre a <!es sympathisants que 
leur éloignement ou leurs occupa­
tions empêchent de participer ac­
tivement à ses réunions cl a son 
action en générai, de témoigner 
d’une manière effective leur amitié 
ü ce groupement. Le montant de 
la cotisation est réduit a 100 Frs 

■ par an. A'ous vous envoyons du 
reste un dépliant où vous trou­
verez toutes précisions a ce sujet. 
Vous pouvez écrire à Vincent Scolto 
par noire Intermédiaire. En ce mo­
ment. il a l’air de se reposer, fl 
y a p lis  do mille artistes en zone 
libre, comment voulez-vous que 
nous vous en donnions la Jiste . 
Charles Vauei tourne il Paris. Mi­
cheline PresJc a Nice.

Claude !.. ù Dakar. —  c'esl avec 
le plus grand regTet que noi.s vous 
taisons savoir qu'il nous esi im­
possible de nous charger Ce ce 
genre.de commissions. Pensez d.,nc 
ci qu’ il adviendrait si nous de­
vions demander aux artistes des 
photos dédicacées pour tous nos 
lecteujrs !

Guile et r.quelle à Toulon. —  

t ous Otes en effet bien exigean­
tes ; Commenl voulez-vous que par 
ees temps de pénurite de papier 
m o i s  n’imprimions que d ’ un côté? 
Cela ne se faisait môme pas en 
temps d’abondance ! Nous avons 
publié un grand arilele illustré sur 
Errol Flynn dans notre numéro du 
17 avril io n . Nous parlons sou­
vent dos autres artistes que vous 
(liez, mais évidemment, 11 n’y a 
¡•as qu’eux !...

CH IRÏÏRGÎEN-DENTI8 TR
! ,  Rue de la Darse 

Prix m odérés 
Réparations en 3 heurs*

! ravai’ x Or Acier VuicanH c
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Jean P. a Limoges. —  Dita Parlo 
es! restée a Paris, mais n’a pas 
tourné depuis l'armistice. Les 
deux versions do La kerm esse Hé­
roïque ont été tournées simulta­
nément. Françoise Rosay ne se 
doublait pas dans la version alle­
mande, elle jouait dans cette ver­
sion, ce n’est pas la même chose. 
Liban Harvey a tourné trois films 
a Hollywood : Suzanne c ’est moi, 
flirteuse  et lléve de Monte-Car­
lo Elle est retournée aux Etats- 
Unis, il y  a quelques mots, on 
vous a envoyé le numéro demandé.

Le Gérant: A. d i  M asina 
Im o r . M i s t r a l  -  C a v a î l l o *


